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Ou  Vie  & A&ions  ficretes  de  Je AN-FRANÇoiâ 
LIEUT AUD  7 Commandant--GénéraL  de  lu 
Garde-Nationale  de  Marfeilhé 


lit  dans  Je  ne  fais  quel  Auteur,  que  Màrlèille  a 
^ujours  été  la  feule  Ville  qui  fçiit  fe  préfer^ier  des 
effets  du  défordre  inféparable  des  grandes  révolutions , 
& qui  conferva  conftammenc  fa  tranquillité  , fon  com- 
merce 5 fa  police  Sc  fes  rîchefles  , malgré  les  change^* 
ipents  qu’elle  éprouvoit  dans  la  forme  de  fon  adminiftra- 
rien.  Cette  fagelTe  n’a  pu  tenir  contre  la  révolution  ac- 
tuelle 5 ÔC  Marfeille  eft  fur  le  point  de  perdre  cette 
belle  réputation  , en  fe  déchirant  elle-même r' par  un 
elprit  de  cüfcordc,  bc  par  les  divihons  qu’il  n$  ce^e  d# 
fomenter* 
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Marreillois , jufqnes  à quand  ferez  vous  dupes  de  vdf 
tre  créduiités  ? Des  hommes  inquiets , dévorés  par  Tarn-^' 
biticn  5 animés  par  la  vengeance  , des  hommes  jaloux  de 
votre  gloire  , qui  confondent  la  licence  ôc  la  liberté  , Ta- 
narchie  oC  legaiité  , armé's  d’une  plurtie  corrofive  , vous 
égarent  dans  la  conf  ihon  de  leurs  idées , tous  nourrif- 
Aat  de  leurs  erreurs , vous  enfièvrent  de  leurs  pallions , 
vous  tourmentent  de  leurs  craintes  ^ vous  épouvantent 
enfin  par  le  tableau  effrayant  d^une  Contre-Révolution  ; . 
bc  nul  d’enrr’eux  rfa  encore  eu  le  courage  ou  la  bonne 
foi  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fi  yer  , bc  de  vous  pro- 
pofer  les  feuîs  moyens  de  Téteindrci  Citoyens,  prêtez  une 
oreille  attentive  à la  voix  févère  de  la  vérité  ^ elle  ne  vous 
flattera  point,  mais  elle  vous  ramènera  aux  principes  fa- 
crés  de  voire  liberté  , & vous  indiquera  les  iources 
cie  vos  maux  ,•  en  vous  défignant  les  moyens  de les 
tarif. 

Des  Citoyens  J faits  pour  donner  l'exemple  des  vertus 
bC  de  la  foumilTion  aux  loîx,  ont  ofé  fouiller  leur  plume 
par  cette  morale  infcéfe , qui , {bus  le  prétexte  fpécieux 
du  parriotirme  , répand  le  venin  de  la  calomnie  contre 
les  plus  vertueux  Citoyens  , qui  feme  dans  le  cœur  du 
peuple  des  fenrimenrs  de  haine  contre  fes  véritables  bien- 
faiteurs , 5c  iaiffe  par-tout  des  traces  de  divifîons , d’a- 
narchie bc  de  dé  for  dre. 

Quel  peut  être  le  but  de  l’Adrefie  aux  vra’S  Citoyens^ 
fl  ce  n’eft  de  ietter  un  flambeau  de  difeorde  au  milieu 
de  la  Cité  , prêt  à porter  par- tout  l’ircendie  le  plus  fu* 
nefte  ? Ëfl-ce  là  feTprit  du  décret,  qui  établit  la  liberté 
des  opinions  ? On  peut  écrire , imprimer  librement , fans 
doute  ; mais  ce  n’eft  qu’autant  que  nos  écrits  ne  nuiront 
pas  à la  fodété.  Que  peut  ôn  préfiimer  d’une  morale, 
qui  ne  fonne  le  roefin  fur  une  Contre-Révolution  , que 
pour  dénoncer  enfuire  les  Minifires  5c  ks  Généraux  des 
Gardes -Narionales , comme  des  traîtres  qui  la  fomentent? 
Que  peiit-on  réfumer  de  ce  contrafle  qu’on  nous  pré- 
fente  duW  Général  Athénien  avec  nos  Généraux  Fran- 
çais ? Veut-on  nous  faire  admirer  l’un  ^ pouf  nous  ren- 
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tsre  îcs  àutrés  odieux  , fur  . jde  iîmples  fbupçons , fur  uns 
comparaiîon  ridieuîe  des  mœurs  de  rancieune  Grèce , 
aveç  • .ciliés  . de  la  France  moderne  ? £t  faildit»ii  citer 
. Phocion  pour  accyfer  Lieutaud  ! -, 

L’homrjie  libre , lé  citoyen  vertueux  qui  dénonce  urt 
homme  pubric.  non-jÉuJgnient  doit  le  nommer  avec 
tous  fos  complices  , niais  encore  développer  le  délit  doric 
il  le  croit  coupable  ^ ôc  fournir  des  preuves  qifon  rie 
pufifé  ni  reçu  fer  ^ ni  révoquer  eri  doute  : lorfqu’on  prend 
public  pour,  juge  dans  fa  propre  caufc^  c’eft  un  crime 
de  je.trorrlpen  Une  accufation  indireâe  , des  réticences, 
des  foupçons  un  parailèle  ridicule,  font  autant  des  piè* 
ges  tendus  à la  bonne  foi  du  peuple  , pouf  Téloignef 
de  la  vérité  V Sc  le  plonger  dans  des  erreurs  dont  il  elï^ 
toujours  la  derniere  viftime. 

Une  pareille  conduite  eft  iiidignè  de  tout  homme  hon- 
nête, ÔC  bien  plus  encore  d’un  homme  public  ; elle  portei 
' le  caraftêre  louche  de  l’intrigue  j des  cabales , j’ai  quafi  dit 
d’une  confpîration  ^ ÔC  reifemble  bien  plus  à ces  traits 
obfcurs , par  lefquels  la  calomnie  cherche  à détruire  la 
répuration  de  lliomrne  vertueux  ^ qu’à  ces  vérités  falü- 
taires  qui  refterrent  les  liens  de  la  fociété , en  dé- 
voilant les  trames  perverfes  qui  tendent  à les  dif*. 
foudre.  , . , r. 

Oui,  fans  doutç  ^ il  faut  dénoncer  les  prétendus  en- 
hemis  de,  l’prclre  public^  mais  en  généreux  Français  at- 
taquotis-les  par  les  arrne^,  égales,  de  la  Loi  y il  en  réful- 
tera  deux  biens  pour  la  fociété:  s’ils  font  reconnus 
coupables,  la  loi  lés  flétrira^  s’ils  font  innocents,  leur 
juftificaiioh  rappellera  fur  eux.  reAime  5c  la  conhanpe, 
publiques,.  &:  dévoilera  peut-être  de  vrais  coupables,,' 
diamant  plus  dangereux  qu’ils  étoient  ignorés.  Le  délire 
de  ces  hommes  qui  aceufent  tous  lès  Citoyens,  {ar:.s  dé- 
lit 6c  Lns  preuves  , ne  doit  être  confldéré  que  comme 
l’ignorance  ou  l’oubli  des  principes  du  pacte  Ibciai  : tout 
^ doit  être  dirigé  par  la  Loi , dès  que  la  Loi  eft  érablie. 
E clairons  le' peuple  fur  fes  vrais  intérêts,  mais  gardons- 
nous  de  k:  faire  fervir  d’aveugle  inftrument  à nos  paft 
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fions , en  le  prenant  pour  juge  6C  le  fénlîant  partie  $ 
c’eft  le  comblé  de  là  fcélératelte  des  tyrans  qui  veulent 
le  fubjuguer.  ' • -..  T’*  ; ' 

- Je  voh  avec  regret  que  rAuteuf  de  l*Àdreire  n’a  pas 
cté  conduit,  par  cette  maxime  , en  nous  ramenant  à de 
prétendu  point  t entrai  oà  les  confpiratj^àrs  c'urdijfent 
leurs  tramés,  (i)  Uexcès  dVi  patriotifme  a perfuadé  à 
cet  Ecrivain  que  le  fleur  André  , le  Mercure  de  France , 
&:  dcs  Agents  qu’il  ne  nomme  pas  ,T;mais  qu’il  dippofe 
à Marfeiile  gagés  par  le  Miniftère  ^ trament  une  Contre- 
Révolution,  Que  pour  cet  effet , ils  s’entendent  pour  in- 
jfulter  notre  Municipalité  , pour  divifer  tes  efptits  , ybi- 
lever  le  peuplé  contre  fon  propre  ouvrait , pour  avoir 
enfuite  le  droit  de  fronder  la  nouvelle  Conrfitution.  Quelle 
■ fuppofition  atroce  ! un  Prélident  de  i’Affemblée  Nationale 
qui  confpire  contre  l’œuvre  de  la  légillation  î un  Jour- 
nalifte  qui  Tonne  le  toefin  î &:  des  Tatellkes  gagés  qui 
étendent  à Marfeiile  les  effets  de  la  conjuration  *,  & quels 
font  ces  fa.tenires  ? Nous  allons  bientôt  nous  convain- 
cre que  c’efl:  le  Général  Lieutaud  dont  on  a voulu 


Tout  homme  raifonnahle  ^ dit  TAdreffe  , ne  peut  qu^ ap- 
plaudir d la  dernande  d'un  changement , qui  tous  les  trois 
mois  me  donneroit  de  nouveaux  Commandants.  Pour  peu 
que  l’Auteur  eût  eu  du  refpeft  pour.  les  décrets  de 
rAffemblée  Nationale  , il  n’auroit  pas  ofé  avancer  cette 
affertion.  Tous  les  hommes  que  la  raifort  dirige  , fa- 
vent  que  l’Aflbmblée  a ordonné  de  laitier  les  Gardes- 
Nationales , en  Tétât , jutqu’à  la  prochaine  orgânifatio'm 
Tout  homme  raifonnnble  fait  anffi  qu’il  eft  impoffible 
qu’un  Chef , un  homme  en  place  quelconque  , puifîe 
s’acquitter  dignement  de  Tes  devoirs  Ôc  les  apprendre  en 
même  temps  5 que  cette  vérité  pefée  dan^  la  fageffe 


(1)  Ce  font  les  cxprefllons  de  M.  Blartc-Gilli , yic  de  Pho* 
.don,  Adreffe  aux  vrais  Citoyen».  . . 


V ' 'J  '.(v^  ) , V,  i .. 

dé  rAlîémbléq  de  nos  Repré  fenrants , a fait  établir  te 
terme  des  places  à l’erpace  de  deux  ans.  . , 

Ehî  qui  .a  pu  perfuâder  à M.,  Blanc-Gilli  , qu’il  ne  s’a- 
glrtbît  pâs^  42  jcience  des  Saxes  & des  Til^ 

rennes  \ pour  ^commander  une  armée  patriotique  , pour 
diriger  dés  Kpmmes  libres  dans  un  état  de  diicipliné 
qu’ils  n’ônt  jamais  connu  Il  faut  peut-être  des  talents 
tk  des  véj'tus  inconnues  à ces  grands  Généraux.  Sûrs 
d’être  ponpuéllement  & favatnment  obéis,  ils  n’ont  ja- 
mais éprouvé  difBcukés  d’organifer  une  armée  naiG 
/ante , &.  d.e  Çp^cilier  des  milliers  d’opinions  différentes 
/ur  le  mqde^d^'^  fetvlr,  que  chaque  /oldat  voudroit  iden- 
tifier à /a  maniéré  d’exifier.  Peut-on  croire  que  cette  di- 
réâion  iouffre  de  moindres  ôbftactes  que  celle  d’un 
corps  confipoè  d^é.cres  paffifs , mobiles  feulement  à la  ' 
voix  dé  léqr  Chéfl,  , 

Celui  qui ‘9  pli  calculer  ^ une  place  de  Gapitaine  ejl 
mille  fois  plus  difficile,  à remplir  parce  qui I a riiille 
fois  plus  fanion  y eft  bien  capable  de  nous  prouver 
aulîi  rinutilirè , dés  Généraux.  Ëh  quoi  la  chance  du 
travail  du  cornmandcmént  ^ général  , feroit  mille  fois 
rnoindre  que  celle  du  comrnaadément  particulier  ! ô àvin 
Euclidq  ! tache  de  réfoudre  .ce  problème  , fi  tu^  peux. 
Pour  moi  je  . né  peux  que  me  pmûver  d’après  une  lon- 
gue expérience , du  calcul,  ÔC,  ..du.  métier  de  la  guerre  ^ 
qu’un  de  nps  [Capitaines  ne  répond  que  de  cent  avions 
pendant  vingt-quatre  heures  une  fois;  tous  les  .mois  y êc. 
que  le  Générale  de  Marfeille  répond  tous  les  jours  .de 
dix-huit  mille  aftions , dû  repos  5c  de  la  propriété  de 
cent  vingt  midé  individus,  confiés  à fa  vigilance.  L’A- 
théri'en  Phociôn  avoîc  fans  dqute  des  qualités  bien  .efti* 
mables,  mais  écoit-il  refponfable  de  la  liberté  ôt  de  la 
tranquillité  publiques  ? Les  Saxes,  les  Turennes,  fe  font- 
ils  jamais  trouvés  dans  les  circonftances  difficiles  qui  dé- 
vdôppent  lès' 'vertus  civiques  de  Lieutaud  ? Mais  nous 
voici  parvenus  aux  .vérités  fenfiblçs  ,,  au  point  le  plus  dé’; 
Jfckt  de  rAc&eîTe  vrais  Citoyens. 
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(i)  Cefi  une  erreur  de  croire  ^ue  Diiecteur  fi)^. 

oblige  de que  frgnifie  çerte  réticente  ?'  Citoyens,  je 

l’ai  die  5 lorfqii’on  s’adreüe  ^ vous  on  né  doit  rien  vous 
cacher^  tenez-vous  dir  vos  gardes  ^ qh  ;évdjlé"  îe ’jfoiip-r 
çon  , pour  vous  entraîner' enïuire  par  cetlo' tirade ’rempr-/- 
quable.  ' De  faire  des  dépjcnfes  de  repréfentatià/i  , laijjbns^ 
lès  repréfent niions  aux  Camédi^ns  , dfnûns  " dve'ç.  notreT 
famille^  <&  feryons' la  Pafrie.  Voilà  ,'*rn_^s  amis  V par 
quelles  afruces  on  vèut  aliéner  votre  corifidi^té^en  vôtre 
Chef.  On  n’ofe  pas  vous  dire  politivement* votre  Gé-‘ 
riéral  fait  une  dépenfe  au'-'delîiis  de  fes  moyens,  il  perd 
fon  temps  en  repas  fornptqëux , 5c.  néglige  bu  rrahît  vos., 
intérêts  potir  foutenir  cette  vié  faducule  ; il  ' faiidroit  des 
preuves  , 6c  il  n’en  exifle  p'^s.  'iVIais  on  ofe  imprimer  que' 
plus  de  fqîxante  Capitaines  avaient  mahifepé  le  vota  de 
tranfmijp.on  des  grades  , parce  qu'ils  Jentoisnt  que  If 
permanence  du  Commandement  offroit  trop‘  dç  ref  ôuvces 
à des  Miîiiftèes  qui  voudroitnt,  acheter  une  trahifon.  On 
ôfe  publier  le  menfonge  6c  la  calomnié  dans  une  même  ‘ 
phrafe.  La  dépuration  des  Capitaioes  qui/éVoléiit  dp  l’avis 
«le  cette  rraarmifTioh  ^ nétoit  compoféc  que'  de  /elze , 6c 
flir  ce  nombre  il  y en  avok  moitié  quf  n’é'tdieiit  de  cet 
avis  que  par  impuihon  , ils'  l’ont  avoué  fibftànr  d’aprèsij 
Voilà  donc  à-peu-près  cinquante  Capitaines  de  la  GardeV^ 
Nationale  , qu’on  met  fauîTement  en  jeu'  contre  le  Gé-‘ 
néral  5 en  leur  faifant  dvouér  qu’ils  craignent  fa  çorriip-^ 
tîon.  Braves'  Marieillais  fou^riréz-vous  qu’on  ofe  vous  ac- 
eufer  d’une  telle  balTeffe  ^ Ôc  de  pareils  foupçons  fur  la 
conduite  d’un  Général  qué  vous  eftimez  ? C’éft  ici  lé  mor. 
ment  de  le  faire  çonnOître  f ]oigne?-vous  tous  à moi,  q 
vous  qui' l’approchez  tous  les  jours  de  plus  près,.6c 
foyez  garants  des  vérités*,  que  je  dévoile  \ a mes  ConcN 
pyens,  ' . . , , . ^ 


(i)  Il  eft  élTeniiél  de  fe  mettre  fous  lef  yçiix'  rAdrçlfé 
^ psfdon  t pour  l%tel|i^riçç  dV  çrqiû  W 


Lîeutaud  n’eH:  pas  la  Juche  des  difcoiirs  de  nos  ma- 
èQtnùs  ' Démofikenes  ; m îis  tous  les  gens  de  bien  font 
convaincus  qifii  el^  le  fléau  du  menfonga,  de  rinjuflice 
6c . de  *i’ég'u/îne.  Il  n-e  minhe  pas  nuds  pieds  & fans 
manteau  , iLne  lave  point  herbes  ôc  fa.  femme  ne  fait 
pas  il  veille  conftamrnenc  au  bonheur  de 

fes  Conciroyeus  ; 5c  fans  avoir  les  manies  ridicules  du 
Général  Athéifien  il  en  a les  vertus , la  probité  Ôc  la  fer- 
meté. Si.j’.âvois  un  exeni^de  à cirer  à mes  Frères  d’ar- 
mes , je  ne  leur  parlerois.  que  de  leur  Général, 

Cependant  on  tait  des  eiforts  inouïs,  pour  nous  perflia- 
der  qu’il'eft  un  de  ces  particuliers  obfcurs  quL  fi  font 
élevés  tout  coup  du  plus  mince  nécejfaire , à un  état  de 
luxe  ^ de  d^penfçp  quon  ne  peut  foutenir  a moins  de 
trente^  mille  livres  de  rerite.  Ce  n^eft  pas  tout  d’argu- 
menter, par  dçs  ^pp  ications  doureufes  5c  des  , dénonçia- 
Fions  indirectes , il  faut  prouver  les  faits  qa’oa  ofe  avan- 
{Cer.  Un  homme  public  qui  aceufe  un  homme  publie  , 
eil  tenu  d’une  exaéiicude  d’autant  plus  févere  , que  l’or- 
dre public  elt  intereird  à fa  dénonciation.  Quelles  font 
ces  dépehfes  h extraordinairesv  du  Général  Ec  çn  llip- 
pofant  qu’è-les  foient  vraies , le  Général  a^t-il  les  moyens 
de  les^/aire  fans  recevoir  'des  fecours  qui  peuvent  faire 
îbupçonner  fes  principes  ? Eiiha  Lieutaud  etl-il  furcepû- 
ble  de  trahi  fon  ? ^ . . 

Voilà  des  queftions  auxquelles  on  doit  répondre  , non 
d’une  maniéré  vague  , indéfinie  , mais  par*  dos  preuves 
authentiques  6Ç  une  convidVion  irréfiflible. 

Voici  la  preuve  contraire  5 par  dos  faits  non  équlvo* 
ques. 

A l’éporjue  du  retour  de^M.  Lîeuraud  , de  ce  voyage 
qu’il  n’a  faic  à Paris  que  parce  qu’il  n’efi  pas  Çoutre- 
Kévôlutlonnairç  , il  voulut  çonnoîrre  fes  affaires  y il  ne  fe 
çaehoit  pas  plus  alors  qu’il  n’étoir  que  fimple.  Citoyen  , 
qu’à  préfenr.  qu’il  commande  no?  forces..  Je  vis. fon  bilan, 
II  n’étoic  pas  long , je  m’eju  fuis  rappelle.  Avoir  j valeur 
çn  neuf  imrheublcs  de,  ville  ou  de  campagne-,  içq.Qoo  liy, , 
‘e;î‘  porte-feuille  , bons  contrats , lettres  ou  billets , dopoop 
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Jiv.  ^ total  ^ido,oo®  liv,  : Débet. 20,000  Jiv. ^ refie  .net 
14b, 000  Tiv,  de  fonds  les  plus  alfurés  qu’un  hornmjQ 
puiffe  polTédej^,  Dans  ce  bilan  n’efi  point  comprife  une 
habitation  don;^  les  revenus  appartenant  à fon  époiife  , 
mohtoient , avant  la  Révolution  , à 300©  liv.  annuelles, 
non  plus  qifun  héritage  de  12,000  liv.  qui  eft  échu  depuis 
lots  à M.  Lieutaud.  Je  veux  lailfer  ces  objets  pour  les 
charges  particulières  dont  il  pourroît  être  tenu  envers 
quelques  parents  ^ il  relie  toujours  7000  liv.  de  rente,' 
qui  alTurémenr  ne  bornoient  pas  M.  Lieutaud  au  plus 
mince  nécelfaire  ; car  je  connois  à Marfeille  vingt  fa- 
milles nombrcufes  qui  vivent  très -honorablement  avec 
bien  moins  de  moyens,  ■ 

Avecune  femblable  fortune,  ne  feroit-il  pas  plus  vraifem- 
blable  qu’un  homme  qui  feroit  une  plus  forte  depenfe 
la  trouvât  dans  les  relfources  du  Commerce  , qiie  dans 
Celles  de  lâ/éduélion  Ôc  de  là  trahifon  ? Mais  M.  Lieu- 
rend  ne  met  en  ufage  aucune  refTource  que  celle  de  fbri 
revenu  ou  de  Tes  fonds  dont  il  eft  fort  libre  de  difpofèr 
pour  honorer  fa  place  , âC  j’ofe  ^affirmer  qu’il  dînipèroit 
îa  fortune  fi  le  bonheur  de  fa  Patrie  exigeoit  de^  dé- 
penfes  extraordinaires  , plutôt  que  d’employer  aucune 
reftpurce  étrangère  à fa  propriété. 

Niais  il  eft  prudent  dans  fa  vie  privée  autant  que  dans 
fa  conduire  d’homme  public;  C’éft  un  menlpnge  irifigne 
que  de  raceufer  de  dépeures  de  repréfemation  : perfonné 
be  peut  appuyer  cette  faufte  aftèftion  j il  eft  aufTi  faux  de 
dire  qu’H  diffipe  à la  table  hors  du  fein  de  fa  farnille. 
Quel  eft  l’homme  qui  a pu  Je  trouver  un  féul  jôïir  hors 
de  la  compagnie  de  Ton  époufe  , Sc  hors  de  Tes  devoirs 
de  Chef  d’une  grande  armée  de  Citoyens  ? Il  rem- 
plit fa  tâche  avec  une  affiduité  plus  que  poftlblè.  Tou^ 
jours  occupé  de  la  bonne  difcipline  de  rârm'cc  , de 
la  sûreté  des  fortunes  ôc  des  perlbnnes  de  fes  Concî- 
royens , fa  maifon  eft  ouverte  nuit  ÔC  jour  ^ on  'entre  chez 
/ui  comme  à' la  place  d’armes,  pourvu  qu’on  ait  à lui 
apprendre  quelque  chofé  d’rntérefTànf  pour  l’ordre  pubic  , 
^ h & lé  boüÜéur  tfUR  iodîvidù  quelconque. 


A-r-il  feulpment  le  tems-^dç  * prendre  .quelque  nourpîturift 
ou  quelque  repos  ? Ceft,  ^ point  qu^qn  né  pourrpk  plu? 
rien  exiger  de  lui , fi  ce  n’eft  qu’il  vécût  au  - milieu  d*un^ 
place  publique.  . , . î iuj  ; , 

Interrogez  jôus  les  Citoyens  qui  fuccefiivefnenvpnt  gardai 
la  maifon.  .L’ont-ils  vue  fréquentée  parades  gens^^^fpeâs 
à la  Nation  ? Liii  oni-ils  jamais  entendu  proférer  une  feuj^ 
parole  , qiii  s’écarte  c^es  principes  du  vrai  patrîptirme  ? 
A-t-il  jamais  manifefté,  d’autres  fentimens  que  ceux  qu’ij 
a adoptés  imperturtablement  depuis  le  moment  de  la  rér 
volution  I (j^ue  .celui  qqi.  pourra  prouver  le  v contraire  fç 
moiure  dans  ràréne  ! Je  .rqclame  le  témoignage  de 
les  Citoyens  qui  le  connqifient , ,.même^  ^vapt  qu’il  fût  eij 
place  , èc  qVii  ont  été  à portée  de  fiiiyrè  fa  conduite,^ 
QueÜe  Ville  du  fo  peut^  jè;Jla^rqrj  maintenant 

d’être  aufiî  tranquille  i auffi  heureufe  jqiie^Mar.feille  ? Mai? 
quels  foins , ’que/lés  loliiçitudes  n®tre  repos  ne  çqûte-t-^  i 
pas  à notre  Général?  Combien  de  m'qments ^orageux  U ^ 
fallu  prévoir  & détourqer^! . Combien  d’intrigues  feerete? 
il  a falfu  "découvrir  ! Combien  de  méçhansjfij  .a  faUn 
dévoiler.  & .confondre  ! Cornbien^,  de  brigands  îf  a.  fallu 
écarter  I Ei  .Cette  fieurcu/e  tranquillité^  digne  fruit  de 
pénibles  travaux , on  oie’  en  méeonnokrç  pfiX'^  on  por^ 
l’ingrarltude  , non  feulement  à en  écarter  l’^dé?  ^mais  encore 
à publier  que  ce  calme  n’efi:  qu’une  tempère 
ordre  efï  un  désordre , que  la  .vertu  enfin*,  n’efi  que  , le  viçg 
calculé  ! O,  Citoyens , ouvrez  les  yeux  ^ ^cpnnoilfez  enfiQ 
lès  erreurs,  dont  on  ne  cefTé  de  vous,  abufer.  Celui  qui 
veille  confiamment  fur  vous , qui  vous  prêche  l’union^ 
le  travail,- la  foumiffion  aux  décrets  de  .vos  Repréfeiuans^ 
celui  qui*  vous  invite  à la  paix  &à  Ja  dîfqipline  militaire!.; 
celui  qui  protège  votre  propriété,  votre  fûretq  Rerfonnelh 
contre  l’incurfion  & Ig  violence  , celui  l4  eft  votre;  ami  , 
celui-là  eft  votre  frere,  îiîais  tous  ^cux.quîj^ar^des  écrir$ 
violent?,  haineux-,  cpntiduerqnt  de  vous’  p^eindrê  votra 
fort  a<^uel  fous  les  plus  alFreuies  couleurs,  qui  (Vous  poulTe;^ 
font  i'  Ia,  haine^,  au  mépris,;  de  vos  chefs.;)  & à des-vçnr 
geançqs_populaifej;  çeust-là.,t«root  vos  plys.çmels  enneniiik 


s . 

Vous  ft’avez  p!os  q^ue  rùnioii  3C  la  paix  pour  réparer  îeé 
inaux  de  TanarcKie,  A cette  épbqiie.  où  chargés  d’iiBpôts 
onéreux  , ' écrafés  de- vexations  ÔC  d^abiis  , vous  avez  fe- 
0ué  ÎC'joLi^  du  pouvoir  arbitraire  , une  ïnfurreûion 
ctok  peur - être  îégirfme  , néceffeirc  même  à la.  régé» 
îaération.  Mais  àtî)burd*hiii  la  coniticutlon  eft  faite  ^ la 
^lonté  générale,  seft  rnanîfeftés  ; le  defpcifirrne  oll 
tombé'^  tous  les  'eïfûrrs  de  ’i a féodalité  ÔC  du  fabatii  me 
‘réums  , feront  forcés  de  céder  aux  nouvelles  IbLx'que  vous 
VOU5  €*res  diétéès , fi  vous  les  obfervez  vous-mêm$ , fi  V6uS 
(dêmeurez  unis.  Je  crois  avoir'  proiiyé  que  notre  Généra! 
eft  exempt  de  tout  'fbupçon  , du  ‘côré  de  la  fortune  . & di^ 
^tfioiifiie  j fi  quelqu’un  doutoit  dès  vérités  qUé  fé’ Viens 
d’avancer,  qu’il  fe  préfén'te  chez  lui , qu'il  lurdetnande 
compte  de  fâ  ^oondùite  5 quel  qùaFpuiffe' êc.re Général 
ieft  prêt  à defeendre  avec  lui  dans  les  plus  petits  détails, 
fec‘  à lui  'donner  les  preuves  les  mioins  équivoques  de  îa 
ëroîcure  de  fes  fénrirnens  & de  l’équité  de  fes  morifsrMais 
il  me  refte  encore  une  tâche  à remplk,  c’eft' d’éblairer 
mes  Concitoyens  fur  leurs  plus'  chers  întércrsl  ‘ ..  , 

-;  Oiï-ne  cefTe  de- Vous  crier  aux  armes , k la  tyrannie  ,*^'  h 
contre-  révolikion  Savei-voùs  ce  qu’efl  ma inrênant  ’ îâ  cbn ^ 
tre- révolution',  C’eft  l’anarchie  civile^^  Ie's  tyrans 

de  la  "terre y trop^fbihles' pour  reconquérir  leur  puilfanc^ 
par  iés  armes  ^ attendent  tout  de  vos  d i vidons "intertin^  s y 
ils  ne  font  peut-être  aucitae  'renrative  pour  féitler,  la  dif- 
êorde- parmi ^ vous , parce  que  Vos  pnlHons  leur  épargnent 
cène  peine  5 mais  ils  profitent’ adrotremenc  df!  rbfrs_  leS 
irlovens  que  vous' leurs ^bfirez/’ Je  Voi|^  ai  dit  1'  d ÿ n !bnq- 
téms,que  la  vengeance  du  defpoîîiliie  s’aiîbuvifioit.  infaiütr 
blement , loriqu’elie^^étoir  çaîcùléê' dans  TaveniF^  mài^  elîè 
ne  petit  rêcrè'queP'flif  vos 'propres  fautes^  ajnfi^'ié  H?5us 
crierai  â mon  fcv-ire  la  Patrie  Vit  ën ^ danger', ’péjii  efi: 
imminent,  mais^  iPèn:  èh'vatbé  pbuvbir‘  de  ia.Tgüvef.^pus 
vivez  f)us  un  heureux  climat*,  loi.  riaïiP,  déns'iinq 

Ville  fLiperbe  V dont-  ébtre  'popnlatlon  iiîduIVf1e'^‘ÔÇ 

votre  aéfivire'  fortnenedes  Viéh^l^es’V  fé^GOmrnërœ  'ânüèné 
^armi  VQUs-}é$‘'tfaférÿ  1^' *ks  ' dViivèïi 
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çn.Her  ; vous  fournifTez  au  commerce  intérieur  du  Royaurp.Q 
toutes  Tes  plus  belles  relTources  ^ votre  port  , chefrd'lœuyr^  , 
de  la  nature  5c  de  l’art,  vous  rend  maîtres  des  deuîç 
mers  V 'bC  tranfîTiet  dans  les  deux  Mondes  les  produéüdtîs 
dô‘  votre  fol  bc'daVôs  mains.  Si  vous  n'égligèz  d’au0i  grandi 
avantages , ii.  yojis  arrêtez  le*  cours  , de  vos  travaux  , olèz 
jette;  les  yeux  fur  l’avenir,  frémillez  des  maux  que 
vous  vous  préparez.  Vos  foyers  abandonnés  par  lesétran-  , 
gcTs  ^ votre  commerce  &.  vos  rkhelTes  tranfportés 
d’autres  climats  \ une  terre  infiifTirante  pour' vous  nourrir  ^ 
ijn  hiver  peur-êrre  bien  rigoureux^  vos  maifons  publiques  , 
vos  hôpitaux  fans  moyens  de  fecourir  les  malheureux  , dpnr 
le,  nombre  croît  Tans  celTe  , vos  femmes  , vos  enfans  , 
T^uffrants  ou  manquant  du  plus  urgent  nécelTaire  ^ le  dô^ 
ferpoif'^  le  découragement  , vouVTerôht  abandonner  vos 
maifons,'  votre  patiie.  C’elt  alors  que  les  déCpotes  repa- 
roîtronr  dans  vos  murs,  qu’ils  foudoyeront  une  portîoAd<3. 
vos  malheureux  freres  pour  vous  fubjuguer^  tous  vos  Cdn* 
citoyens , dont  la  fortune  foulage  encore  les  infortunes  \ 
iront  chercher  la  paix  dans  une  terre  étrangère,  5c  ceuî^ 
qa,e  la  mifère  aura  épargné  ne  trouveront  plus  que  des 
échafauds , ou  refcTavage.  Voilà  les  réfultats  funelies  dû  ' 
défordre  ÔC  de  l’anarchie. 

. Ce  font  des  vérités ‘terribles  ^ elles  ne  font  point  ou- 
trées ; çe  tableau  effrayant , n’eft.  pas  Me  délire  d*une  ima- 
gination exalte  ^ il  feroit  néceffai rement  la  fiite  des.dk 
vilioris  inteftines , . de  l’abandon  du‘  travail.  Jettez  un 
çoup  d’œil  févère  .fur  les  Villes  de  Montauban , Nifmes  ^ 
Avignon,  H.  même  fur  la  Ville  dé  Lyon  ^ le  travail, '"cette 
jfource  de  la  vie  , y â tari , la  mifère  y fait  tout  autant  de 
‘malheureux  qu’il  y a d’arrifans  ôc  d’ouvriers'^  tout  ce  qui 
éteit  . riche  s’efl  enfui  chez  l’étranger , ÔC  il  ne  reffe  plus 
que  la  claffe  la  plus  infortunée , ÔC  ràifreufe  pçrfpeâive 
d’une  longue  mifère.  On  à beau  crier  , ceux  qui  abandon- 
nent h Patrie  font  des  ariffocratés^  je  crois  qu’il  eff:  plus 
jaffreux  de  courir  lés  rifqiies  de'^fa  /tête , en  demeurai^t 
au 'milieu  d’un  peuple  foulevé  , /ui;îeux  ÔC  trompé  , que 
dç  fui^^  dans  u.ae  terre  étrangère, .ou  V.oti  Kouve  un  afyle 
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^oirtrè  fàgre^ori  dé  la  licence  & le  delpotifeê 
t^lént  & barbare  d’une  anarchie  qui  ne  connoît  plu^  dcf 
M,  qui  né  fuir  que  rinipuîfiOD  de  la  haine  , & qui  livrd 
fe  Julîîcë  aux  lïjains.les  plus  forcenées  , ÔC  aux  tétés  lès 
|4îS  fanatiques»- 

! ' Quelle  raifon  ! quéls  intérêts  pouiroient  amerier  à Mür* 
féiHe  de  fethLlablés  rrialhëüfs  , ff  ce  n’eft  des  raifbns  der 
ÿêngeànce  5C  dés  intérêts  parricuÜérs  d'ambition  i Je  vous 
le  dis  encore,  Citoÿeris,  nous  fbrhmes  tous  ârrnés  pouf 


Caüfe  commune  3 nos  chefs  né.  défirent  . que  ho^fé: 
b^hfâur  y ils  AcrîiSènt  leurs  biens  ôc  leur  vie  aux  foiriS 
pénibles  dé  nbaituenir  parmi  vous  la  paix  ràbondartcé  ; 
ft  nous  demeurons  Unis  , fi  nous  obîervons  fidèlement  nôtré 
iÉr^ëm  fédératif,  les  ariftociates  hé  peuvent  pliis  hiiire  a 
ht  €onfi:itutiori»  . / 

Mais  notre  tiriîôn  he  peut  éxîftér  que  par  ràppjicanon 
i hôé  devoirs  re^éâifs  ^ &C  notre  ferment  nous  y oblige 
c^ntiéllement.  Ce  n’eft  point  par  des  dénoneiaiions  cbn- 
feucfles  fans  préuvé  & fans  yraifemblânce,  ce  poin^ 
par  dès  proferiptiôhs  ^ par  des  infurreâions*,  par  des  vîp^ 
léiïces  anarchiques  , quémous  accomplirons  npfrè  vœu.  fié 
relpèél  àùx  Maglfirars  , la  fbiirnifiîbn  aux  loîx , fa^  difci-^ 
pline  rnilitaire.,  le  paiement  des  tepofitions,  le  travail  Éi 
raSîdüké  au  férylce  , voila  les  rhoyénV  qui  feiils  peuvenp 
Êüvèr  la  Fat  rie  ^ en  préférvaht  chaqùe  individu  delà  mij* 
ftre  de  ,1a  féduÔiori.  Tout,  homme' qui  vous  preçhêi^ 
fine  autre  hiorale,  tout  êcfiyàin  qui' 'né  vous  pré/enrèra 
^üè  des  malheurs  ir^aginaires , n’a  d’autre'' but  que  dé 
plonger  dans  dfcs  malheurs  réels  : bC  vefre  pTus  dàh^ 
^eréûx  ennemi  efl  Celui  qui  jettéra  parmi' vous  le  ilambëau 
dé  là  difcôrdé, 

^ Gefez  , O Citbyèhs  I d’ajouter  quelquê  confiance  à tous 
cés  écrits  bfûkns,  rnille  fois  plus  daiigéreux  par  lés  traits 
êm^ifbnnés  ÿi’ifs  Vrèhfë'rme^nt  5t.  P'^r  ia^  terréur  qu’ils 
yeUlelif  voué  înfpirêry  qii’utnes  à-  yotre  bonhéur  par  cetté 
morale  cautieuré,  que . fa' fageffé  lequité  ne  diâent 

rendre^, heureux.  Soyez 
pas ^ votre  état  votre 


faîr.îîîe  ^ ni  vos  di‘r!peaiiX  ^ & la  ççnjllîttîtïon  demeîit^ 
votre  poflérité.  M^ls  gardez-vous  de  feryir  les  liaîncs 
|es  vengeances , Vous  ferviriez  vos  ennemis , ceux  4^ 
réyolücion  *,  vous  feriez  les  agens  du  défordre  ÔC  les  4*^ 
truâ^eurs  de  votre  Patrie  ^ vous'  trameriez  , fans  voiis 
douter , cette  conrt e-révo^ion  dont,  on  ne  ceffe  dé  yom 
épouvanter. 

Et  vous  tous  Citoyens  qui  fûtes  martyrs  de  votre 
pour  la  Patrie  , plus  vous  avez  fduffert  pour  la  cau(ècQnH 
mune  , plus  voiis  devez  maintenant  donner  Texemple  d^ 
îa  clémence  ‘5c  de  Thumanité.  La  vengeance  4’«n  partît 
culier,  quelque  barbare  qu’elle  '^it  ^ n’éft  jamais  auffi  ^ 
ïiefte  ) que  celle  de  Thomme  public  ^ il  la  fomente 
de  plus  grands' moyens , 5c*  le  peuple  feul  en  elt  toujours 
Ja  yictime  innocenreé  Mais  vous  devez-  craindre  - que  îe 
peuple  mieux  inftruit,  ne  fafle  enfin  réjailljr  fur  vous  1^ 
rpaux  dpnt  vous  le  rendriez  viétime,  en  voulant  accafel^ 
votre  ennemi.  . ' 

Vous  enfin  ^ dont  le  zele  Outré , toujours  armé  du  flarnif 
bej3u  ôc  du  poignard  du  fanaiifme , youdroit  perpétuer 
'dans  nos  coeurs  la  haine  que  Vous  portez  encore  à CeuS 
que  Topinion  avoir  égarés,  qui,  dans  votre  aveuglement^ 
confondez  les  Citoyens  les  plus  zélés  pour  îa  caufe  Com- 
mune avec  les  tyrans  de  la  Patrie  arrachez  enfin  ce  ban- 
deau qui  vous  ferme  les.  yeux*  Tout  vous  invite  à calmer  ^ 
cetre  fureur,  qui,  fogs  le  nom  fpécieux.&.  révéré  de  pa- 
rriotifme,  vous,  porte  malgré  vous  aux  excès  les . plus  dan- 
gereux de..  I anarchie*  Votre  réputation,  vostntéréts  per- 
fonnels , la  dignité  de  votre  place  , Finfiuençe  que  vous 
pouvez  avoir  fur  ies'elprks,  le  bon  6rdre‘,‘  la  tranquillité 
de  la  Ville,  Votre  ferment  civique , vorre  ferment- fédé- 
ratif, tout  vous  oblige  à des  fentimens  plus  doux.  Em- 
ployez vos  ralens  littéraires  à la  conciliation  & à la  paix. 
Vos  Concitoyens  feront  reconnoilfans  du  bien  que  vous 
leur  aurez  procuré , 6c  la  poftériié  bénira  votre  mémoire» 

Imitons  en  tout  les  généreux  ÔC  braves  Parifiens.  Agneaux 
dsms  la  fociété  J tygres  dans  les  cotpbats , ils^  pardonnent 
four  ennemi  ^ qu’ils  ont  reinpCrté  la  viâoire  3 iis  larlTeiu: 
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kui  tribunaux  le  foin  de  venger  les  îoîx  & la  libérte  f lî«' 
donnent  à leur  état , au  foin  de  leur  famille  , tout  le  tems 
que  leur  ’ laifTe  le.  fervice  . national  ^ ils  ne  murnlutent  pas 
contre  les  impôts  ^ parce  qu’ils  favent  que  fans  eux  l’étaf 
he  peut  fe  foutenir.  Ils  refpeâent  leurs  chefs  ; 5c  ne  les 
acctjfent  jamais  fans  des  preuves  bien  évidentes.  L’admi- 
rüllration  n’eft  jamais  ^ contrariée  , |)arce  que  les  cliargeé 
publiques,  fe.  payent  exactement  i,  cette  conduite  accéléré 
la  marche  des  affaires.  Et  ce  bon  ordre  ^ cette  union  ad* 
mirable  , font  l’ouvrage  de  l’aCtive  vigilance  du  fage 
prudent  Bailli  , ÔC  du  brave  6c  fàvant  Lafaÿette.  îmitonS 
de  tels  rriodèle? , c’eft  le  feul  rtioyen  de  ramener  parniî 
nous  l’abondance , le  bonheur  & la  paix. 

Quelques  perfortnes , qui  né  voiidroiit  pas  entendre  leé 
vérités  que  je  viens  d’écrire  , pourront  peut être  femei* 
que  l’orgueil  d’une  place  difîinguée  dans  la  Garde  Na- 
tionale m’a  fait  foutenir  l’opinion  contraire  à la  tranfiniflioh 
des  grades.  Pour  prévenir  d’avance  cette  obfervation , je 
joins  ici  la  démiffion  que  j’ai  donné( 
courant* 


M.  LIEUTAUD  ^ Gommanàant^Gênérdt 
de  la  Garde  - Nationale  de  Marfeille  & [es 
tnvironÈ. 


' GÉNÉRAL, 

» 

Les  foins  du  commandement  militaire  ne  pouvant  plus 
ü concilier  avec  les  devoirs  de  mon  état  civil , je  donne 


l.  ) 

ma  démlffion  f^ntre  vos/mains  du  grade  de  Chef  de  ba*' 
taillon  , don:  Je  Diflrid  17  des  Enfans  Abandonnés 
m’avoir  honoré.  Je  rentre  dans  le  pofte  de  finàplc  (bldat^ 
dans  lequel  j’aurai  toujours  l’honneur  de  donner  l’exempkr 
de  la  fubordination. 


J’ai  l’honneur  d’être , ôcc. 


SARRAZIN. 


A MARSEILLE  , de  rimpi\  nerie  de  P.  Ant.  FAVET  » 
Imprimeur  du,  Koi  £<  de  la  Ville,  rue  du  Pavillon. 


